
Sur la vegetation du Grønland. 
Par 

M. Eug. Warming. 

L e memoire qui precede est base en partie sur les observations que 

j' ai eu l'occasion de faire pendant un voyage au Grønland, en 1884 (sur 

lequel un rapport a ete publie dans le Vlll0 volume des • Meddelelser 

om Grønland"), en partie sur differentes nolices manuscriles de voya­

geurs et de botanistes danois, Wormskjold (1813) el Jens Yahl 

(1828-1836), qui se trouvent dans les archives du Jardin Botanique 

de Copenhague, en partie en fin sur Louies les observations que j'ai 

pu rec.ueillir dans la lilleralure. On trouvera p. 220-223 la liste 

des ouvrages auxquels je me refere dans le texle danois. 

I. La region des bouleaux au Grønland. 

Le Grønland ne possede que deux des regions botaniques de la 

Scandinavie: la region des bouleaux et la region alpine. La der­

niere occupe presque toute la surface qui n'est pas couverte par la 

glace, la premiere ne se trouve que dans la partie la plus meridio­

nale du pays, environ jusqu'au 61-62° Lal. N., dans l'inlerieur des 

nombreux fjords qui du Sud et du Sud-Ouest penelrent profondement 

dans les terres. La se rencontrent encore des forets de bouleaux 

(Betula odorata var. tortuosa el B . intermedia 1), dont les trones, il 

est vrai, sont decombants dans leur parlie inferieure, el, cle meme 

que les branches, sonl courbes et tordus, mais qui cependant peuvent 

1 ) Pour les denominations des especes, j'ai suivi l'important et prec,eux 
travail de M. Joh. Lange sur les Phanerogames dans le Con spe c tus 
floræ grønlandicæ, III Vol. des ,,Meddelelser om Grønland" 1880 et 
1887. 
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alleindre des hauleurs de 4-5-6 metres et un diametre de 20 
centim. On trouvera p. 7 un tableau indiquant pour 11 trones le 
numbrc des couches annue11es, leur plus grand dianielre, ieur pius 
grand rayon el la largeur moyenne des couehes pour ce raJ0n. 
Ontre ces deux especes de bouleaux, on trouve, mais rare ment, 
le B. alpestris, et a cole des bouleaux , le Sorbus americana Willd. 
(ordillairement haut de 1 il. 2 m. sur une epaisseur de 5 cm.); 
l'Alnus ovata (Schr.) var, i·epens (Wormskj.), avec des dimensions ana­
logues; il peut cepelldanl alleindre une hauteur de 3 m. et l'epais­
seur d'un bras; le Juniperns communis var. nana, qui n'a d'ordinaire 
qu'une epaisseur de 5-8 cm., rarement de 15 ellviron 1voir p. 9 
un tableau qui donlle les mesures de 10 trones) . En fin on rencontre 
aussi des saules iSalix glauca et le petit S. 1l[yrsinitis) ainsi que le 
bouleau llain (Betula glandulosa). 

Pour ce qui regarde la vegetation herbacee dans les forels et 
les taillis de bouleaux et Jes plantes qui croissellt sur le sol forestier, 
Oll ne sait ellcore riell de precis. Mais il n'y a pas moills de 55 
especes de plantes herbacees qui ne se trouvelll que dans ces parties 
les plus meridionales du Grønland (vers le 62° Lat. N. sur la cote 
occidentale et au 60° sur la cote orientale), et il est a supposer 
qu'elles sont liees plus ou moins a la region des bouleaux ; Oll en 
trouvera la liste p. 14 (les lettres qui precedellt les noms sighifiellt: 
E, que l'espece est un type europeell; A, qu'elle est americaine et 
G, qu'elle est endemique). La grande abondance des Graminees 
semble aussi caracteristique de la region des bouleaux; on y trouve, 
parail-il, de veritables påturages et des prairies Oll les Graminees 
sollt vigoureuses et predominent (voir p. 15-17). 

l)ans tout l'hemisphere nord, l'etendue compre_nant le Grønland, 
l'lslande, la Norvege et la Laponie jusqu'a la mer Blanche, est la 
seule Oll le bouleau forme la limite polaire des forets; de la mer 
Blanche a travers la Russie, la Siberie el l' Amerique, ce sont les 
Coniferes (voir 0. Drude •Alias der Pllanzenverbreitung» dans Berghaus 
"Physikalischer Atlas»). L'Islande apparlient evidemment au domaine 
du bouleau; on y lrouve ellcore dans l'Est el le Nord de beaux 
restes de forets de bouleaux. Le Grønland semble aillsi se rattacher 
a l'Europe, mais devanl un examen plus approfondi, la ressemblance 
disparait; les especes des plan les liglleuses sont en parlie ditrerellles 
(le Grønland a 4 especes americailles et 3 europeennes, v. p. 12); 
il est de plus singulieremellt pauvre en saules par rapport a la 
Scandillavie (v. p. 13), et la vegetation herbacee y est en partie tres 
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differenle. Parmi les 55 plantes herbacees qui croissenl seulement 
dans le Sudgrønland, il y a 4 especes americaines et 10 europeennes, 

le cote ouest el au sud du 60° sur le cole esl, on trouve 18 especes 

americaines et 30 europeennes. Un grand nombre des plantes her­

bacees les plus communes de la Scandinavie manqueril au Grnnland 
(elles sont en partie nommees p. 17 et 18). 

Si ce sont les forels de bouleaux qui , au _Grønland comme en 

Is lande et en Scandinavie, forment la limile nord de la vegetation 

fores tiere, il faut en chercher la cause dans la simililude du climat. 
Les lableaux, p. 20-23, montrent que le climat du Sudgrønland ilviglut) 

correspond exaclemenl pour la temperature avec celui de l'lslande et 
de la Norvege septenlrionale et pour la quantite d'eau lombee avec 

la partie moyenne de la cole occidentale de la Norvege; celle quantile, 

il Ivigtut, alleint en moyenne la hauleur enorme de 1145,5 millim. 

Si les Coniferes, sur d'autres points de l'hemisphere boreal, delogent 
le bouleau de la li mile des forets, la raison en est probablement 

que, dans ces regions, !'air est moins hurnide, le froid plus intense 

et le climat plus continenlal. 

Je ne puis entrer dans aucun d_etail sur les formalions vege­
tales dans la region du bouleau; mais elles sont certainement pour 

la plupart analogues il celles de la region arctique ou alpine. J'y 

distingue les formalions principales suivanles: les oseraies i Pilekrat) avec 
les pacages herbeux (Urtemark), les bruyeres, la flore rupestre (Fjæld­

mark), qui correspondent il la force graduellement decroissante du 

climal, la flore des marais, celle du litloral el celle de la terre fumee , 

lesquelles dependent moins du climat que de la nature physique el 
chimique de la terre. Les oseraies correspondent surlout il la , Regio 

alpina inferior" de \V ah I en b erg et la nore rupeslre il sa "Regio 
nivalis" (voir p. 26~27). 

II. Oseraies (Pilekrat) et pacages herbeux (Urte­
mark). (P. 27--44). 

Dans la region du bouleau et au nord de celle-ci jusqu'au 73° 

Lat. N. on lroµve des oseraies dans les endroits abriles, exposes au 

soleil, au fond des vallees, la ou de !'humus a pu se rassembler et 
ou des ruisseaux I'arrosent pendant I'ete. Les arbrisseaux suivanls 

15' 
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croissent dans ces oseraies: l'Alnus ovata var. repens, qui est tres 

abondanl, a coup sur, dans les parties rneridionales du pays, mais ne 

,a que jusqu'au cercie puiaire envirun; ie Junipe1·us communis var. nana, 

qui ne depasse pas le 68°; les bouleaux nains: le Betula glandulosa, 

dans le Sud jusqu'au 62°, et plus haut vers le Nord, le Betula nana; 

mais surtout le Salix glauca qui, a 67-68° Lat. N., forme encore 

des laillis å. hauteur d'homme; A Uperniv ik , il alleint seulement une 

hauteur de om,50 å. om,66. 

La ter re dans les oseraies est un humus noir et fertile ou vivent 

des vers de terre ; elle est ordinairement hum ide , mais il y a aussi 

des taillis a lerrain sec, et la vegetation herbacee varie un peu avec 

le degre de secheresse, comme aussi avec la latitude. Les plantes 

herbacees qui • disparaissent • entre le 62 et le 64 ° et entre le 64 et 

le 67° Lat. N. sur la cote occidentale, sont enu me rees p. 34; sur toute 

la cote occidentale, du 60 au 70° Lat. N., on- trouve celles qui sont 

enurnerees p. 34-35, mais elle ne sont pas toutes egalernent com­

munes. Celle qui alleint la plus grande hauteur est i' Archangelica ofji­

cinalis: parmi les plus ordinaires nous citerons les suivantes: Alche­

milla vulgaris, Potentilla maculata, Sibbaldia procumbens, Cerasliwn 

alpinurn, Arabis alpina, Thalictrnm alpinum, Taraxacum ofjicinale , 

Luzula pai·viflora, Bai·tsia alpina, Carex scirpoidea, Po<P, Oxyria digyna, 

Trisetum subspicatwn, Aspidium Lorwhitis, etc. etc. 

Le sol des oseraies est riche en mousses, qui croissent le long 

des ruisseaux comme dans les parties plus seches; les plus ordi­

naires sont menlionnees p. 35- 36. Par contre , il y a tres peu de 

lichens. 

Les espaces tapisses d'une basse vegetation, souvent contigus 

aux oseraies , mais parfois aussi isoles å. une grande altitude sur les 

montagnes, dans les depressions ou de la terre vegetale a pu se 

rassembler et se trouve arros6e par des filets d' eau, constituent une 

formation vegelale parliculiere. 0n ponrrait les appeler des champs 

de graminees si celles-ci predominaient, mais elles sont ordinairement 

refoulees et parfois å. un tel point qu'elles ont presque enlierement 

cede la place il d'autres herbes vivaces ("Stauden"). Ce sont des 

charnps 1·erts, riches en fleurs et oi1 croissent env.iron les memes 

especes que dans les oseraies, mais sans arbrisseaux ni herbes fiautes. 

Je les ai appeles • Urtemark» (p. 38-39). 
Dans d'autres pays du Nord, nous trouvons des formation s 

vegetales , analogues. Les oseraies de l'lslande renferment beau­

coup d'especes de saules, et la vegetation herbacee y est bien plus 



229 

europeenne (p. 42) ; celle de la Scandinavie a ele en partie men­

tionnee plus haul (voir aussi p. 41-42). En Siherie, on lrouve ce 

que Midde n do r f f appe!!e !es :i Oasis !! des Toundras, qui scff1blcnt 

elre des •Urlemark" (p. 43); il en esl de meme, d'apres v. Baer, 

'a la Nouvelle-Zemhle. Par conlre, les "Slutlningar" de Nalilorsl 

au Spitzberg el les "champs de fleurs" («Blomstermark,,) de K j e 11-

rn an dans le nord de la Siberie paraissent etre plus diITerenls. 

III. La bruyere. (P. 4 4-68). 

Une tres . grande partie de la surface du Grønland est couverte 

d'une vegetation qui peul etre conlinue et serree el riche en indi­

vidus, el qui se compose principalemenl de petils arbusles bas, 

hauls d'un pied tout au plus, a branches courbees el lordues, 

d'herbes, de mousses el de lichens; les arlrnstes sonl en grande 

partie lonjours verls (des 20 especes existantes les 15 rnentionnees 

p. 4 7 sonl loujours verts) ; il en esl de meme d'un grand nombre 

de plantes herbacees (marquees d'un aslerisque dans la liste p. 58-59) , 
el aussi donnenl-elles au lerrain la meme leinte triste verl brun 

fonce qu'ont nos hruyeres europeennes. Comme les pelits arbusles 

rappellen! en partie par leur aspecl les bruyeres ou apparliennent 

meme aux Ericinees, j'ai donne a cctte formation le nom de landes 

a bruycres, ce qui ne doil pas faire croire qu'elles s'etendenl sur 

de grandes plaines comme dans le nord de I'Europe, car il n'en 

exisle guere au Grønland. !\Jais les eollines el les monlagnes basses 

peuvent en elre couvertes sur de grandes elendues, surloul la oi.l le 

terrain est assez plat. La terre des landes a bruyeres est seche, noire 

et sablonneuse, souvent aussi graYeleuse; • souvenl le fond de roehes 

esl tres pres de la surface, !'eau s'ecoule vile ou s'evapore et la 

terre s' echauITe facilemenl sous I' action du soleil; on n 'y lrouve 

gucre de vers de · terre, a ce qu'il me sernble. Il )' a de plus a 
remarquer que non seulemenl les feuilles morles restenl pendant des 

annees sur les branches de la pluparl des arbusles des landes , en 

se reduisanl lenlernen{ en poussiere que le vent emporte dans des 

lieux situes plus bas, ou elle forme de !'humus, mais que c'est 

aussi le cas pour beaucoup de plantes herbacees (voir p. 48, note_ 2); 

si l'on ajoule a cela que des mousses et des lichens secs rem­

plissenl les intervalles entre les racines enehevelrees et les liges des 

plantes vasculaires, on comprendra qu'_il peut se former une « tourbe 
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des bruyeres qui, comme en Julland, par exemple, peut elre coupee 

en morceaux el br(tlee. 

Les aibustes les plus frt3quents sont l'Euipr,irum, 1ci,yrU,1rt ( p. Gi 

-52); le Cassiope tetragona, qui se montre il partir du 64° Lat. N. , 

de1ient de plus en plus predominant en avan9ant vers le Nord, et• 

constitue comme l'Empetrum une precieux combus tibl e pour les 

voyageurs arcliques; le Vaccinium uliginosum var. mici·ophyllum, le 

Leditm palustre var. decumbens, le L. grønlandicwn, le Rhododend1·on 

lapponicum, le Phyllodoce coerulea et le Cassiope hypnoides; le Loise­

leuria procumbens, le Dryas integ1·ifolia el le Diapensia iapponica, ces 

trois derniers croissant en touffes basses et serrees. Les arbustes qui 

atteignent la plus grande longueur, mais qui pour cela sont coucbes 

en couvrant la terre en forme d'espalier et en ~e detournant des point s 

d'ou soufflent les vents froids, sont le Betula nana , le Saliæ glauca 

et le Juniperits communis var. nana. Yiennent enfin les petits arbustes 

suivants qui sont rares en Grønland: le Vaccinium vitis idæa var. 

pumilum, I' Arctostaphylos uva·ursi, I' A. alpina, le Linnæa borealis et le 

Thymus Sei-pyllum var. demmbens. 

Les plantes herbacees qu'on trouve dans les landes soul enu­

merees p. 57-59, les mousses et les lichens p. 60, en tant qu'ils 

croissent sur la terre meme Mais on renoonlre dans les landes 

une grande quanlile de pierres de grosseur tres variable, de mem c 

que le rochcr s'y fait jour en beaucoup d'endroits, et la croissent 

d'autres mousses Hl d'autres lichens. Bien qu'il vrai dire ils appar­

liennent a la «flore rupestre" (" Pjældmark" ), je les mentionne cepen­

danl a propos de la lande a titre de comparaison (p. 61-62). 
Dis tribut ion ge og rap hi q u e (p. 62--68). La lande de 

bruyere peut se rencontrer encore sous le 70° Lal. N. a une altitudc 

de 2-3000 pieds, et elle s'elend loin vers le Nord. 0n trouve des 

landes d'un aspect tout semblable en lslande, en Scandinavie (et dans 

d'aulres parlies du nord de l'Europe), dans le nord-est de la Sil.Jerie, 

en Laponie, dans I' Amerique du Nord (sur les • barren grounds" ), 

mais il ne semble y en avoir ni A la Nouvelle-Zemble, ni au Spilz­

berg, ni dans la parlie la plus septentrionale du Grønland. Toutefois 

les arbustes qui croissenl sur ces landes sont en partie des especes 

lres differentes; les landes du Grønland ne differeat pas peu sous ce 

rapport de celles de l'lslande et du reste de l'Europe (voir p. 67), el 

semblent surtout se rapprocher de celles de l'Amerique du Nord. 
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IV. Flore rupestre (Fjældmark) (p. 68-105). 

au-dessus de la mer est trop grande ou la latitude trop septentrionale, 

ou le roe est partout a nu ou desagrege sous forme de gravier, le sol 

n'est plus couvert , comme dans les landes, d'arbustes et d'herbes 

formant une vegetation continue. La vegetation ne donne ici aucune 

couleur au paysage, car toutes les plantes y sont disseminees a de 

grands intervalles; celles a hranches ligneuses onl en grande partie 

disparu; en dehors des mousses et des lichens, la pluparl sonl des 

plantes herbacees vivaces. Nous avons ici la Flora nivalis du Grøn­

land. Les herbes qu'on y rencontre sont essentiellement les memes 

que celles des landes, mais quelques-unes sonl plus rares, notam­

ment les plantes a stolons comme le Py1·ola grandiflora, d'autres 

plus communes, comme par exemple le Papaver nudicaule et le 

Potentilla Vahliana. On en trouvera la liste p. 70- -71. La nature 

physique du terrain elant loin d'elre uniforme, il en resulle des ditre­

rences quanl aux especes dominantes, et il faudra sans doute J 

inlroduire des subdivisions. Les plantes phanerogames presentent ces 

parliculariles, que la plupart croissent en forme de touffes, chaque 

individu avec une seule et forte racine (p. 72-73), que les feuilles 

sont reunies en roselles tout pres et au-dessus du sol (p. 73-74) , 
et que les pousses, la premiere ou les premieres annees, developpent 

de pareilles rosettes vegetatives, et ne fleurissent que l'annee ou les 

annees suirnnles; plusieurs en outre sonl toujours vertes (voir p. 

58-59). 
Les mousses du « Fjældmark" sonl enumerees p. 61 el 76 , el 

les lichens p. 61-62 et 76. Un grand nombre sont noirs ou d 'un 

brun noir , comme les Andreææ et les Gyrophoræ . Sous le rapport 

de la vegetation des lichens, il semble y avoir une assez grande 

ditrerenee entre la Scandinavie el le Grønland; en Norvege, par ex­

emple, dans les monlagnes de Dovre, on voil au- dessus de la li mile 

des furets, de vasles elendues couverles d'un lapis moelleux et tres 

epais de lichens ( Cetrariæ, Cladoniæ, Alectoriæ , etc.) qui meme it 

grande distance brille d'un eclat blanchalre ou grisålre. Bien de 

pareil ne semble exisler au Grønland. Les seuls endroils ou j'ai vu 

de ces lapis de lichens, c'esl dans les ecueils ou les iles le long 

des cotes , mais ils ne formaienl !;il. et la que des laches relative­

ment d'une pelite elendue. 

La limile des neiges perpetuelles (p. 82), sur la cole occidentale 

I 
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du Grønland danois, semble elre siluee entre 2-3000 pieds , mais 
on peul lrouver des regions sans neige et avec de la vegetation il. 

ues hauieurs bien plus grandes, par exempie it 4-4500 pieds sous 
le 70° Lat. N. Dans le «Grinnell-Land», la limile en queslion etait 
il. 3000 pieds sur le monl Arthur, et dans le nord-est du Grønland 
(70-76°), elle parait etre encore plus elevee. 

On sail peu de chose sur la difJerence de la vegelalion suivant 
l'altitude. Les plantes qui, dans la celebre expedilion du capilaine 
Jensen sur la glace conlinentale, en 1878, furent trouvees sur les 
«Nunalakker• (sommels de montagnes emergeant de la glace) it une 
allilude de 4-5000 pieds, sont enurnerees p. 84-86. Quant aux 
planles vasculaires dont on sait qu'elles croissenl jusqu'a une allitude 
de 2000 pieds, on en Lrouvera la liste p. 86-87. La pluparl se trouvenl 
aussi dans l'extreme nord; N al horst a donne une lis le de 88 plan les 
vasculaires recueillies au nord du 76°, et dont seulement 28 (p. 95) 
n'ont pas ele trouvees dans le Grønland danois au-dessus de 2000 pieds . 
Les Phanerogames du Grønland au nord du 80° sont menlionnees 
p. 97; il y en a 33 especes. S'il peut encore croilre des vegetaux 
si haul vers le l\'ord, el si meme, dans des localiles favorables. par 
exemple dans Discovery Bay, sous 82° 42' n. Lat., N., d'apres II art, et 
dans l'interieur du Grinnell-Land, d'apres G re e I y, on peul Lrouver 
une vegetation relalivement riche, cela esl d(1 a la lumiere direcle et 
en meme temps si permanente du soleil, qui echaufJe la terre et les 
basses couches de I'almosphere a une lemperature dont les mesures 
des rneleorologisles, prises ordinairemenl a I'ornbre, ne donnent au­
cune idee. Des mesures prises direclemenl au soleil onl done une 
grande imporlance pour la geog-raphie vegelale, mais nous n'en avons 

que tres peu; j'ai, p. 100-101, donne une pelile serie de tempera­
Lures mesurees au solen avec un thermometre a boule tanl noircie 
que non noircie. 

Distribution geographique. Le «Fjældmarkn occupe cer­
Lai nemenl la surface la plus considerable dans le haut Nord. Bien 
que la plupart des especes soient circompolaires, il y a cependant 
quelque difference entre la flore du Spilzberg ou de la Scandinavie 
et la Flora nivalis du Grønland (pour plus de delails voir p. 104). 

V. Adaptation des plantes des landes 
å la secheresse. 

A cerlaines epoques, pendant el immediatement aprils la fonte 
des neiges, les plantes des landes el du "Fjældrnark" ont une sur-
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abondance d'humidite; mais en ete elles sont exposees a souITrir de 
la grande s~cheresse du sol et de !'air. La minces couches de terre 
,1,..,. lnnA,-,..,. nt An "c;,;,.nlAm.,l"l.t" cnnt /2nh'l11fY'f.ac n-,,.,. la <..·1'\lall In nr.n 
U\.10 lll.l.J.U\J,;:, VI; uu ".I JU.,IUI"UUl n . ., -..'V lll; V'-'UUUllVV"' pu• ,v .,,v ... ,, 1' I\., P''-''-' 

d'humidite qui leur reste s'evapore, et !'air peut pendant longtemps 
elre tres sec; les licbens sont complelement dessecbes et se redui­
sent en poussiere lorsqu'on marche dessus, et les plantes d'un ordre 
superieur sonl de la meme maniere exposees a la secheresse. Quelque 

singulier que cela ~araisse, il est cependanl positif que la vegetation 
dans les rochers et les landes du Grønland, mais specialement dans 
ces dernieres, presenle une structure analogue a celle des plantes 
des deserts el des steppes, par exemple du desert arabique, structure 
qui leur -permet de resister au climat. J'ai, a cel egard, particuliere­
rnent eludie la structure des feuilles -chez les petils arbusles des landes, 
et constate que celle adaptation se manifeste surtout' chez les arbu­
stes toujours verls . 0n lrouve les tnes suivants pour la struclure 
des feuilles des ar b u s les : 

I. Arbusles a feuilles crico!des: Empetrwrn nigrum (p.107, Fig.1), 
Cassiope tetragona (p. 108, Fig. 2). Les bords des feuilles sonl ici 
tres fortement recourbes en arriere. de rnaniere a former sur la focc 
dorsale de la feuille nne grande charnbre ren1plie d'air dans laquelle 
aboutissent les stomates , et qui n'a d'aulre ouverture qu'une fente 
etroile dont les bords sont garnis de poils, disposition qui diminue 
beaucoup la trampiration. Le Phyliodoce cærulea (p. 109, Fig. 3) a 
aussi une chambre analogue, mais plus pelile et omerle. 

li. Feuilles dont la face inferieure porte de nombreux poils 
teeteurs entre el sous lesquels sont les stomales. Les bords des 
feuilles, chez quelques plantes, sont plus ou moins recourbes en 

arriere: . Ledum grønlandicum el palustre (p. 110, Fig. 4); Dryas inte­

grifolia (Fig. 5) et octopetala; Loise/euria procumbens (Fig. 6); Salix 

glauca; Rhododendi·on lapponicum (p. 112, Fig. 7-8). Ce rev element 
de poils, on le sait, diminue egalement la transpiration . 

Ill. Feuilles a struclure "pinoide » (Vesque): Juniperus communis 

(p. 113, Fig. 9) el Cassiope hypnoides (p. 114, Fig. 10). Chez le pre­
mier, les stomales forment une bande longiludinalc sur la foce supe­
rieure de la feuille. Parmi les plantes herbaeees, on trouve la meme 
forme chez le Si/ene acan/is (p. 114, Fig. 11) et les Lycopodium. Les 
stomates ne sont que peu ou pas du tout enfonees, et les feuilles ne 
porlent pas de. poils . La transpiration doil etre affaihlie par la nature 
de l'epiderme ou le • pelil nomllre des stomales; mais il est aussi 
possible qu'une autre parlieularite agisse dans le meme sens, a savoir 
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que les feuilles des formes grønlandaises du Ju11iperus (var. nana) el 

des deux Lycopodes a feuilles elalees (L. Selago var. a,lpestre el L. 

aJnnotinum v~r. alpestre) sont beaucvup p1us droites et apprin16es que 
chez les formes principales (p . 116, Fig. 12), ce qui doit diminuer 

!'evaporation. Je ne connais pas de variations analogues chez d'autres 

especes. 

IV. Feuilles avec un enduit de cire: Vaccinium uliginosum, et 

parrni les plantes herbacees, la Rhodiola rosea. 

V. Si les feuilles n'onl pas autre chose, elles ont en tout cas 

un epiderme tres epais el culinise qui doil enlraver l'evaporalion. 

A celle calegorie apparliennenl l'A1·ctostaphylos uva ursi, le Vaccininm 

vitis idæa, le Linnæa borealis, le Diapensia lapponica, le Betula næna 

el glandulosa, el on peul aussi y rapporter le Pyrofo grandijlo1·a. 

Les feuilles dorrt il s'agit sont plus !arges et ont des formes plus 

ordinaires. 

Les arbusles des landes et du "Fjældrnarb se distinguent en 

general par la petitesse des feuilles; elles sonl plus pelites que celles 

des rnemes especes dans d'aulres pays. Le Vaccinium uliginosmn ne 

se lrouYe gucre que sous la f~rrne microphyllum, de meme que le 

Vacc-iniwn vitis idæa sous la forme pumilum, le Ledum palush·e sous 

la forme decumbens , le Juniperus sous la forme nana; d'autres especes 

onl egalemenl des feuilles plus petiles que celles d'cspeces voisines , 

p. ex. le D1·yas integ1'ifolia compare au Dryas octopetala, ou le Rhodo­

dendron lapponicum el les Betula nana et glandulosa cornpares il. d'aulres 

especes plus meridionales des memes genres. Les feuilles sont aussi 

plus peliles chez quelques plantes des marais, par exemple chez les 

deux varietes microphyllus el microcarpus de' I' Oxycoccus palustris. 

Ces caracteres des feuilles el en general des parties vegelatives 

des plantes arcliques sont dus a lenr alimentation defectueuse, ou au 

froid, ou il. la secheresse el il la forte evaporation' a laqnelle elles sonl 

exposees, et non a quelque economie particuliere de materiatix. 

Les plantes herbacees des landes et du "Fjældrnark» pre­

senlenl une slructure foliacee en partie analogue a celle des arbustes, 

par exemple les graminees; tand is que, par ex., le Pleuropogon Sabinei , 

trouve en Grønland au 76° Lal. V. (p. 122, Fig. 15), el l'Hiei·ochloa 

b01·ealis (p. 124, Fig. 17) apparliennent au type des graminees des 

prairies, la Fesluca ovina (p. 123, Fig. 16), l' Aira fiexuosa /3 monlana 

(Fig. 16) el l'Hierochloa alpina (p. 124, Fig. 18) appartie.nnent aux gra­

minees des steppes, caracte1•isees par les particularites constatees par 

Duv a 1- Jo u ve, T s c hi r c h, etc. On peul trouver de pareils contrastes 
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dans les familles des Juncacees el des CJPeracees; mais, quant il la 
derniere, il est cependanl il rcmarquer que quelques Cyperacees qui 
,,l'nicc::ont il!lnc- la.;: l~nilP"' ~, c.nr Jp"' l'f'lf\hPr'i:. ~ritlP'-! lP f"'!npl'Jr,o 1YJnr,,,l,;'>'ln 

• ,_,,.,..,.., •• ., ..,. ... .._ • ..., • ..,.., .. ~_. • ._...,.., ..,., ..,._... ,..,.., • ..,.., •• .., • .., ~ ,_..,..,, , .., ..., ..,.., ..,..., n......,, ..,,..,,~,.,.,, 

l'Elyna Bella1'lli et le Kobresia caricina, ne dilTerent pas beaueoup 
dans leur slructure (p. 125, Fig. 19) des Cai·ex dioica, parellela, puli­

caris el du C'. rnicroglochin, qui croissenl dans les marais. Quelques 
plantes herbacees des landes et des rochers sonl munies de poil~ en 
assez grande quanlile 1Di-aba, Papaver nudicaule, etc., p. 126). 

VI. Eaux douces. Marais. Etangs. 

Dans beaucoup de Jacs, le fond et les bords soul nus el ne 
Jaissent voir que des rochers ou du gravier et du sable; dans d'autres, 
on trouve une riche vege tation de mousses (voir p. 127, en bas). En 
general les eaux douces ne sont riches ni en especes ni en individus. 
Les Phanerogames sont enumerees p. 128 ; la plupart sont rares. On 
ne sail encore rien sur les algues d'eau douce. 

La Iegelalion des marais esl de deux sortes . Dans les uns, elle esl 
formee surtoul d'Eriophores et de Carex, auxquels se joignent quelques 
autres phauerogames; en plusieurs endroils. snrtout sur des terlres. 
on trou~e des arbustes apparlenant aux especes des landes (p. 131). 
Dans les autres, elle se compose de mousses diierses qui forment Llll 

tapis conlinu epais el moelleux, dans lequcl peuvent etre parsemees 
des Phanerogames (voir p. 133, en haut); les mousses les plus com­
munes sont cilees p. 132. Quelquefois on rencontre un frais et verl 
tapis de mousses sur les ,•ersants de montagnes exposes au Nord, 
parce que la terre, pendant l'ele, peut. y elre maintenue humide par 
la fonte lenle des neiges, tandis que les versanls exposes au Sud 
sont secs et brules 1011 en trouvera un exemple p. 134). Dans quel­
ques localiles il se forme une tourbe spongieuse el legere de Webera 

nutans. 

llistrihution geographique. Entre la vegetation des marais 
de la Siberie et du Grønland, il y a une dilTerence; la premier°e 
semble etre plus riche ·en graminees et plus pauvre en Cai·ex. Dans 
les marais de la Nonege, on trouve une quanlite de Phanerogames 
qui manquenl au Grønland (voir p. 138). La composilion de la flore 
du Spilzberg di!Tere egalemenl de celle du Gronland (voir p. 139) . 

. J 
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VII. Vegetation du littoral. 

!! n'existc pu.~ uu Giøniånd, que je sache, lle graudes Cicndues 
de coles, sur lesquelles une Oore lillorale puisse se developper avec 
son cachet particulier, et la vegetation du Jilloral y est tres peu 
caracte.rislique. La flore des sables est surtout caracterisee par l'Ely­

mus arenarius, I' Halianthus peploides, la Mei·tensia maritima, le Lctthyrus 

maritimus, le Cai·ex incurva, etc., et celle des sables argileux lp. 144) 
par la Glyceria viljoidea, la Stellaria humifusa, les Cochleariæ , le Cai·ex 

glai·eosa et au tres especes, l' Alopecui-us alpinus, le Plantago matitima 

et borealis, etc. Les espe ces lillorales du Spitzberg sonl esscnlielle­
menl les memes que celles du Grønland; celles de la Norvege arclique 
sont lieaucoup plus nombreuses. 

VIII. Vegetation de la terre fumee. 

Autour des habitalions des Grønlandais, la terre a peut-elre pen­
dant des siecles etc fumee avec des resles provenant de la chasse, 
du sang, des excrcmcnts, des os, etr.. Aussi s'y developpe-t-il une 
verte, fraichc et vigoureuse vegetation de I-oæ, de Glyceriæ, d'Alocu­

perus alpinus, d'.Ai-abis alpina , de Taraxacum ofjicinale, etc. (voir p. 148 
- 149). On y trouve aussi des plantes inlroduites par l'homme; 
celles qu'on peut presumer avoir peut-elrc celle origine sont indiquees 
p. 149, en bas. Dans les derniers temps, les navires qui vonl charger 
de la Kryolite il lvigtoul (61 ° 10' Lat. N.) -- il y en a environ 30 
par an - y apporlent avec leur lest de la terre vcgetale, et y ont 
introduil 32 especes de Phanerogames (voir P. 151) . Dans les ilots et 
sous les rochers habiles par les oiseaux de mer, la terre est aussi forte­
ment fumee, et on y lronl'e en partie les memes plantes, avec la memc 
physionomie, qu'aulour des demeures des Grønlandais. Celle vegetation 
n'est du reste pas parliculiere au Grønland, car dans toute l'etendue 
de la zone arctique on renconlre de ces coins de terre fertilises soit 
par l'homme, soil par les oiseaux, les renards el les lemmings. 

IX. Transitions entre les types de vegetation. 
Statistique des especes. 

On trome naturellemenL loutes les transitions imaginables, 
entre les types de vegetation que nous venons de passer en revue, 
suirnnt les combinaisons sans fin du sol, de l'huniidite, de la lumiere, 
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de la temperalure, du l'exposition, du l'inclinaison, etc. li faut s'at­

lendre a des types assez diITerents de ceux que j'ai decrils, surloul dans 

qui, sous le cercle polaire, a une largeur de 25 milles (voir p. 154 ). 
Si l'on divise en zones les deux cotes est et ouesl du Grønland, 

on trouvera que le nombre des especes y est tres diITerent. J'ai 

dil"ise la c o te occident a I e en 7 zones: A. "Sudgrønland" depuis le 

cap Farvel jusqu'au 62° Lat. N. sur la cole occidentale el jusqu'au 

60° (dclroit du prince l{ristian) sur la cole orientale; B. 62-64 °; 
C. 64-67°; D. 67-71°; E. 71--73°; F'. 73-76°; G. du 76° a 
la plus haute lalilude qui ail ele alleinle, c. 84°, et la cole orien­

Lale en 3 zones: S. du 60 au 64°; l\I. la region d'Angmagsalik, ou 

le capilaine Gustav Holm a hiverne, 64-66°; N. 70-76°. 
I. Richesse en especes. Elle est indiquee dans les tableaux 

de la p. 157. A a 285 especes ou 73 0/o de tout es les 386 especes 

du Grønland; B en a 176, elc. li resulle du tableau que la richesse 

en espcces decroit a mesure qu'on s'avance rnrs le Nord excep le 

entre B et C; la pauvrete de B est due au peu de largeur de la cole, 

a l'elendue plus grande de .la glace conlinentale et sans doule aussi 

it une exploralion moins complele. La cote orientale est singuliere­

ment pauvre en especes, el cela doit tenir a ce qu'ellc a ele beau­

coup moins exploree. 

li, Les c hang e rn en l s dans !'etat des especes sont ex poses 

dans les lableaux de la p. 159. La colonne I indique que la zone A 

eomparee a B a 119 especes qui ne se lromenl pas dans B, mais 

que B n'en a que 10 qui ne sont pas dans A; les deux zones ont 

295 especes comrnu11es. Les colonnes suivanles doivent etre inter­

pretees de la merne maniere. Le resultat est celui-ci: la zone A 

(Grønland meridional) a beaucoup d'especes qui lui sont parliculieres, 

B en a tres peu, C el D renfermenl chacune beaucoup d'especes 

particulieres; les colonnes I_V et V montrent une diminution conside­

rable du nombre des especes parliculieres dans le passage d'une zone 

plus meridionale a une zone plus septentrionale ; enfln ce nombre v a 

de nouveau en augmenlant dans le nord-ouest du Grøn­

I and, colonne \'I. Sur la cote orientale, les diITerences entre les 

zones sont si grandes qu 'elles doivenl elre seulement apparentes el 

reposer sur une exploration incomplele. 

III, Les tableaux de la p. 161 indiquenl combien il y a d' espe -

ces absolument particulierPs aux diITerentes zones. En con­

siderant la cole occidentale .\ part (tableau superieurj, le Grønland 
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meridional A ( jusqu'au 62°) a 59 especes qui lui sonl parliculieres 
(vo ir p. 14-15); les zones C et D sonl ensuile les plus riches; il 
es t iemarquable que dans la zoue ia pius sepienirionaie, G, ii y ait 

une augmentation d'especes parliculieres. La cote orientale consideree 
a part ( tableau inferieur) donne 53-12-50 especes parliculieres c\ 

chacune des trois zones; ces di!Terences sont si grant.les qu'elles doi­
vent etre artificielles. 

En prenant le Grønland en ent ier, on tro_uve indique dans le 
dernier tableau de la p. 161 le nombre absolu des especes qui sonl 
parliculieres aux di!Terenles zones. Le resultat est celui-ci: le Grøn­
land meridional et le Grønland central, sur la cote occidentale, et les 
zones les plus septentrionales sur les deux cotes, se dislinguent par 
un nombre plus grand d'especes parliculicres (respeclivement 44 espe­

ces, 1~-13 especes et 4-5 especes) . 
IV. Rapport entre les espe·ces orientales et occiden­

t a I e s. Le caracterc que nous • venons de constater dans les tro is 
parties du pays repose en parlie sur leur richesse di!Terente en types 
occidentaux et orientaux. J'entends par types occidentaux ceux qui 

• se trouvent en Amerique. ou en Arnerique et dans ]'Asie orientale ou 
la Siberie, ou dont l'habitalion doit en general etre cherchee vers 
l'0uest; les tJ pes orient au x sont ici les types europeens, y cornpris 
ceux de la Nouvelle-Zemble, quoique ev idcmment la Hussie septen­
trionale jusque dans le l{ola comprenne un nornbr~ assez conside­
rable de types asiatiques. Les types euro p e ens predominent dans le 
Grønland rneridional (30 contre 18 occidentaux et 7 endemiques, voir 
p. 163) , et sont egalernenl en grande majorile sur la cote orientale 
depuis le 60 jusqu'au 66° (17 contre 7 occidentaux dans la zone S 
et 6 contre 0 dans la zone M); les zones C et D (64-71 °), sur 
la cote occidentale, ont beaucoup de types parliculiers tant occiden­
taux qu'orientaux, mais les premiers sont plus nornbreux; plus au 
Nord le nornbre des formes occident a I es croil toujours par rapport 
il. celui des orientales; enfln, dans le nord-ouest du Grønland, les types 
occidentaux sont en tres grande majorile (13 conlre 1 oriental), et 

comme il en est de meme dans le nord-est du Grønland (10: 4), 
tout le Nordgrønland doit etre regarde comme ayant une 
vegetation arclique-arnericaine (c'est sans doute un indice que 
le Grønland est une lle dont l'extremite nord esl situee au 84 ° envirno) 
de merne que le Sudgrønland et la cote orientale jusqu'au 
66 ° ont un grand melange d'especes europeennes. 
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Dans tout le Grønland, on trouve 386 especes dont 15 endemi ­
ques, 44 orientales et 40 occidentales, ou en faisant il I'ele ment 
o,·iental Ja part la plus fa.Yorab1e possib!e, 35 oeciden!ales. 1} La diffe­

rence entre les types orien taux el occidenlaux esl done de 9, ditre­
rence qui naturellement sera compensee å mesure qu'on connailra 
mieux la· flore de l' Amerique du Nord. Ce resullal est .en desaccord 
avec ceux de Hooker (1860), de Blytl et d'autres auteurs plus 
rccents, mais s'accorde avec ceux auxquels M. Joh. Lange esl arrive 
en 1880 (voir p. 165-166). 

V. 0n trouvera p. 167 un tableau des familles avec le nombre 
de leurs especes et la proportion relative de ces dernieres par rapport 
il la flore ent iere. Le tableau de la p. 168 etablil une comparaison 
entre la composilion de la flore du Grønland el celle de la flore 
d'autres pays du Nord. 

X. Histoire de la vegetation. 

Il est å supposer quc la flore des terres basses du Grønland a ete 
enlierement detruite au commencemenl de la periode glaciaire.; on en 
trouve maintenant les resles å 20-25 degres plus au Sud, par exemple 

dans l'Amerique du Nord. La flore alpine qui sans doute existait sur les 
hautes montagnes du Grønland avant J'epoque glaciaire devint d'abord en 
partie une llore des terres basses, mais disparul-clle meme il son tour? 
Les opinions sont partagees å cet egard. Tandis que quelques auteurs 
(Hooker, Buchenau, Focke, Heer, cites p. 172) croient que 
beaucoup de plantes survecurenl au Grønland il. la periode glaciaire, \I 
en a d'autres qui pensent qu'auc_une plante ou seulement un bien 

petit nombre ont reussi a s'y maintenir, et ces auteurs , notam ment 
BI y t t (?) el Na l borst , do i vent alors admettre une immigration posl­
glaciaire de vegetaux, lis supposent en _meme temps qu'elle a eu licu 
d'Europe et par terre , dans l'hypotbese que le Grønland, pendant 
la periode glaciaire el quclque temps apres, etail relie il. l'Ecosse par 
un ponl dont l'lslande, les Færoe el les iles Shelland seraienl les resles. 
C'esl bien anssi d'apres celle maniere de voir que BI y t l el d'aul_res 
auteurs continuent il. designer la fiore arclique, ou du moins celle du 
Grønland comme «scandinave» (voir les citations p. 175). li_ n'y a guerc 

1) D"apres de nouveaux re □ seignements que j'ai rei,us, ce rapport devient : 
36 occidentales contre 42 orientales. Voir "Videnskabelige Meddelelser 
fra naturhistoriske Forening• I 887. 
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une seule raison ponr regarder la Scandinavie plulot que le Grønland 

comme la mere palrie de la flore arctique; au contraire, je dois 

croire que le Grønland, p!us que tous les autres pays du Nord, ti. 

ele la mere palrie des especes arcliques ou alpines, parce qu'il a une 

bien plus grande elendue du Nord au Sud (24 degres de latitude 

environ), et des montagnes plus haules (jUe la Scandinavie et les 

autres pays arctiques connus. 

L 'hypothese d'une immigration d'Europe par terre s'appuie sur 

deux fondements: la grande ressemblance des flores et les profon­

deurs de la mer entre les iles dans la chaine ci-dessus menlionne e. 

Les relations des flores des iles nommees ci-dessus avec celle 

de J'Europe ont ete lrailees d'abord par C h. l\l art in s, en U:l39 (voir 

p. 173-17 4) et en suite, en 18_60, par Hook er; le Grønland est 

d'apres lui une province europeenne avec une flore presque exclusive­

mcnt "laponne» ; au point de vue botanique, il n'a qu'trne faible ressem­

blance avec l'Amerique mais ressemble presq ue completement avec l'Eu­

rope tvoir les citations p. 174). Puis vinrent les recherches faites par 

des botanistes danois aux iles freroe et en Is lande: Ros l ru p mon Ira 

(en 1870) que la flore des Færoe est presque europcenne, cl Gron-

1 und (en 187 4) qu'il en csl de meme de la flore de J'Jslande (p. 176). 
Le Grønland semblaiL douc se rallach-:!r a l'Europe el non å l'Amerique. 

Une ol,jeclion de l\l. Joh. Lange contre celle lheorie (1880) ne fut 

pas assez remarquee; nous y reviendrons plus loin. 

Le second argument invoque a I'appui de l'hypolhese de celle 

immigration esl lire des profondeurs de la mer entre les iles qui 

sonl situees entre le Grønland et l'Ecosse. Ces iles semlilenl en 

etJe t elre reliees entre elles et au Grønland et a l"Europe par 

une chaine sous-marine dont la crele est au plus a 300 IJrasses 

au - dessous de la surface, el au nord et au sud de laquelle la pro­

fondcnr de la mer devienl beaucoup plus grande. En imaginant celle 

chaine exhaussee de maniere a emerger au -dessus des fiols, on a la 

voie terresire par laquelle les plantes pouvaient immigrer peu a peu 

d"Europe en Grønland, el le repeupler a mesure que la glace qui le 

couvrail depuis la periode glaciaire se retirail. L'h_ypolhese d'une 

cornmunicalion lerrestre .11 ele defendue par Roh. Brown, Geickie, 

Bl.1· 11, Nalhorsl, Drude, etc. Apres la periode glaciaire, elle aurail 

ete rompue par !'action combinee de la mer el de l'almosphere el par 

des afTaisscmenls de l'ecorce lerreslre, et il ne serail reste que les iles. 

Il esl peut-etre non seulemenl possible mais meme vraisemblable 

q11'it une e11oque tres reculee, arnnl la periode glaciaire, il existail 
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auloul' du p61c Nol'd u11 grand continent auquel I'Europe cl l'Amerique 

claicnt alors unis, ce qui pourrait expliquer les nornhreuses concor­

dances que presenie ieur vegeiaiiuu; mais, seiu11 111011 upinio11, • ie 

Grønland n'a pas ete uni a J'Europe aprils ni meme pendant ou im­

medialamenl avanl la periode glaciaire, en tout cas pas a l'Ecosse, 

par le pool hypolbelique forme ~nlre I'lslande, . les Færoc el les iles 

Shelland. 

Helalivement aux arguments invoques en faveur de l'ancienne 

cxislence de ce pont, nous ferons remarquer qu'unc chaine de rnon­

Lagnes a lravel's I'Allantique doi_L probablement des J'origine avoir pre­

sente de tres grandes differences d'allilude, sans pour cela arnir eu 

I.Jesoin d'emerger tout enliere au-dessus de la mer. Mais meme en 

admellant qu'en raison de la conforrnile de leur slructure geologique, 

il y ail eu reellement u~e fois une pareillc communicalion entre l'lslande, 

les Pæroe el J'Ecosse, celle hypolhese ne pourrail pas s'appliquer il 

l'elendue comprise entre l'Jslande el le Grønland , car landis que les 

monlagnes du premier de ces pays sonl d'une origine plus recente el 

se composenl cssenliellemenl de basalle , celles de la cole orienlal~ 

du Grønland , d'apres les recherches des expedilions danoises , sonl 

formces, jusqu'au 66° Lal. N., de roches graniliques ou aulres roches 

analogues, par conscquenl complelement differentes des prccedenles, 

el cela juslemenL dans Ja parlie du Grønland ou le pool en queslion 

aurait dCt aboulir. li exisle, il esl vrai, sur la cole orientale du 

Grønland, au nord du 70°, des montagncs qui onl la meme slrnclure 

l]Ue celles de l'lslande; mais, entre ces deux parties, la mer a unc 

profondenr si considerable qu'on ne saurail guere admellre qu'il y ail 

jamais eu entre elles une communicalion lerreslre. La crcle sous­

rnarine qui s'etend entre J'Jslande el le Grønland, oulre qu'elle peul 

n'etre Loui simplemenl qu'un exhaussemenl de I'ccorce terresire, peul 

aussi avoir ele formee et, en tout cas, a cerlaincmenl du croilrn en 

hauleur par les residus des monlagnes de glaces qui, aprils y avoir 

ete amenees par le couranl polaire, fondenl dans !'eau plus chaude 

du "couranl lrrninger" qui vienl de l' Allantique el baigne les cotes 

ouesl el nord de l'lslande. Selon moi, il n'a ele produil aucune 

preuve geologique qui permil de conclure que le Grønland a ele rat­

lache directernenl it l'Islande. 

L'argumenl lire de la distribution geographique des plantes n'esl 

pas plus concluanl. Lange a montre en 1880 que les indicalions 

de Hook er ne sonl pas exacles. BI)' l L rap porte les resultats de • 

Lange comme si ce dernier avail dit que 60 seulemenl des plantes 

16 
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vasculaires du Grønland claienl des ·lypes americains, mais Loui le 

resle (318 espcces) des types europeens; dans ce cas, le Grnnland 

serail reellemenl une pro,tnce de l'Europe. Mais Lange dil que J'ele­

mem americain el l'elemenl europeen sonl representes il peu pres 

egalemcnl parmi les 378 plantes vasculaires du Grønland, il savoir 

par 60 lypes americains el 57 europ~ens. Quoique nolre connaissance 

des deux flores ait mainlenant beaucoup change ces nombres, le rap­

porl esl cependant resle it peu pres le meme, comme je J'ai fait voir 

plus haut p. 239. Dans le cas le plus favorable pour !'element euro­

peen , il y a 42 especes orientales contre seulement 36 occidentales 

(voir les "Vidensk. Meddel.,); la difference n'est done que de 6 pour 

les 386 especes de la flore enliere, el de nouvelles rechercbes dans 

l'Amerique britannique du Nord la eompenseronl certainemenl. Le 

Grønland n'est done pas une province europeenne, nom qu'on pour­

rail • au contraire bien donner il l' Islande el aux Færoe. 

J'arrive au meme resullal en considerant la vege la ti o n dans 

son ensemble, ou I es espe ces v u l g a i res dans les deux pays et qui 

donnenl il la vegetation son caraclere. Il y a par exemple 22 especes 

qui sont communes en lslande (p. 186 , A) el 12 assez communes 

(p.188, E), soil en loul 34 qui n'onl pas ele lrouvecs en 

Grøn Ian d, el il y a en Is lande 16 especes communes (p. 186, B) 

el 14 assez communes (p. 188, F), soit en toul 30 qui sonl tres 

rares en Grønland. Des 140 espcces qui doivenl elre considerees 

comme communes en lslande, il n'y en a ainsi pas rnoins de 64 qui 

sonl tres rares ou n'onl pas du tout ele lrouvees en Grønland, ce 

qui indique une differenee notable dans la vegetation. Heciproque­

ment, il y a en Grønland, en tout cas sous certaines latiludes, une 

quanlile de plantes communes, en grande partie americaines, qui n'onl 

pas 6le trouvees en Islande (p. 189, A; les types americains sont 

marques d'un asterisque) ou y son! tres rares (p. 190, B el plusieurs 

au tres). En un mol , il y a une si grande di!Terence dans la vege• 

tation, que les deux pays ne peuvenl pas avoir ete reunis dans une 

periode geologique relativement recente, en tout cas pas apres la 

periode glaciaire. 

La theorie d' une immigration de plantes au Grønland apres la 

periode glaciaire est du reste en partie superflue, car le Grønland 

a certainement, pendant_ celle periode, conserl'e une tres 

grande par tie de s a flor e. Les recherches des geologues danois 

el elrangers, dont la plupart ont ete publiees dans les • l\leddelelser 

om Grønland» (voir p. 191-192), etablissenl que beaucoup de som-

I 
I 



mels de monlagnes n'o11L jarnais cle recouverts ni stries par les 

glaces. Nolarnmenl le majeslueux pays alpestre du Sudgrønland n 'en 

tjtait recou,·ert qu'å. moiti6, landis que n1cdnteD:1nt !es 2/'J· en sont 

debarrasses, el les glaciers doivent etre regardes comme locaux. Jc 

erois Loui aussi fermement que d'autres grandes regions alpestres du 

Grønland, en particulier Jes montagnes du Nord - Esl (70-74° Lal. N.) 

onl fourni aux plantes beaucoup de refuges. Car les plantes peuvenl 

croilre partout ou elles lrouvenl dans les parlies monlagneuses un 

terrain non recouverl par la glace , et de ces regions alpeslres du 

Grønland la vegetation a pu s'e lendre dans celles que la glace a suc­

cessivemenl abandonnees apres la periode glaciaire. 

Un grand nombre des plante~ rares du Grønland peuvenl 

certainemenl fournir un nouvel argument en fav eur de celle manierc 

de voir. Le nord-esl du Grønland en possede d'assez nombreuses 

qui y sont plus ou moins communes, mais qui ne se lrouvenl 

pas ailleurs (voir p. 194); le nord-ouest du Grønland en a d'aulres, 

par exemple le Pleuropogon Sabinei, et le Grinnell-Land d"aulres egale­

menl, par ex. l'Androsace septentrionalis, qui y a ele lrouve il. beau• 

coup de degres de lalitude et de longilude de son habitat connu le 

plus voisin. Sur la cole occidentale, on en renconlre d'autres qui 

n'onl ete trouvees que sous certaines lalilude~ ou uno seulc fois 

(P. 195-196), par ex. la Gentiana tenella el le Sisymbrium humile , 

trouves une seule fois (en 1884) dans J'interieur du pays sous le 

66° 30' Lal. N. Beaucoup de ces plantes sont cerlainemenl d'anciens 

habilanis du Grønland arnnt la periode glaciaire. 

Elles nous apprennenl aussi indireclemenl que beaucoup d'especes 

onl peri, el comme le Grønland pouvail difficilemenl recevo ir des plantes 

daulres pays, puisque, au moins depuis la fin de la pe riode glaciaire, 

il a toujours ele baigne par Ja mer, sa grande pauvrete en cspeces 

vegelales se lrouve ainsi expHquee (Hooker, Gray). Je dois notam­

ment supposer que !'absence remarquable en Grønland du Salix polaris, 

espece circompolaire, provient de ce qu'il a peri el, de rneme que 

d'aulres saules , n'a peut-etre pu immigrer a travers de vastes e len­

dues de mer, il cause de Ja grande rapidile av ec laquelle les graines 

des saules perdent Jeur faculle gerrninalive. 

Par conlre, les 15 especes enderniques du Grønland (voir p. 196 
et note p. 220) ne sonl pas probablcrnenl des resles de la llore pre ­

glaciaire, mais sont d' une origine plus recente, ce r1ui semblerail aussi 

indiquer que, depuis des temps tres recules , il y a eu de la vegetatioIJ 

en Grønland. 
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Jc supposc <lonc quc la masse principale des cspeces <lu Gron­
land a survecu a la periode glaciaire dans le pays roerne, surloul 
uaus sa pariie aipesire ia pius meridionaie et peut-elre aussi dans la 
region rnontagneuse du nord-esl; mais il y en a cerlainemeut aussi 
beaucoup qui y ont imrnigre, sans doule dans toules les regions, en 
majorile probablemenl dans la region la plus septenlrionale et la plus 
meridionale. On doit bien, en particulier, regarder comme cerlain que 
beaucoup d'espcces delicales, parrni ces dernieres, sont venues apres 
la periode glaciaire. li a ele dit plus haut que le Sudgrønland ijus­
qu 'au 62° Lat. N. sur · la cote occidentale el jusqu'au 60° Lal. N. sur 
la cole orientale) a 59 especes propres qui ne se lrouvent pas ailleurs 
dans le pays, et c'est celle parlie du Grønland qui a un caraclerc 
europeen bien marque, et par la conlribue surtout a donner a tout 
le Grønland un petit exc6denl de formes europeennes, quand on favo­
risc I' element oriental. 

L'bypolhese d'une immigration par la ,•oie de terre devient encorc 
rnoins vraisemblable si l'on peut, sans y rccourir , cxpliquer par des 
causes positives et. encorc exislantes pourquoi le Sudgrønland et la parlie 
sud de la cole orientale ont un cachet europeen. Ces causes, je crois 
pouvoir les in'diquer. La premiere est la con for rn i I e du c I i m a I 

entre le Sudgronland, l'lslandc, les Færoe, les iles britanniques el la 
Norvege (voir p. 20-25). Une seconde cause doil elre cherchec dans 
la circonslance que ]'immigration en Grønland, a travers la mer, de 
ces plantes meridionales plus delicates cst plus facile de l'lslande 
quc de I' Amerique. Les o ise au x de passage qui se rendent d' Amerique 
en Grønland monlent vers le Nord le long de la cole americaine , et 
nc traversent le detroit de Davis qu'a leur arrivee au parallele sous 
lequel ils veulent faire leur nid; a leur retour, en aulornne, ils des­
cendent ver le Sud le long de la cote du Grønland et allendent aussi 
longlemps que possible pour traverser la mer. Tandis que ces oiseaux 
ne pcuvent ainsi apporter des plantes au Sudgrønland, ceux peu nom­
breux qui emigrent d'Europe en Grønland soit par la chaine des iles, 
soil direcle~enl au sud de celle chaine ,, peuvenl plulot le faire (voir 
p. 203-206). D'un aulre cole, les vent s dominants sur la cote 
occidentale de l'lslande soument de I"E. ·N E. el peuvent par consequent 
apporter des grai.nes en Grønland, tandis qu'au Canada d'ou pourraienl 
provenir une partie des plantes dont il s'agit, les vents dominants de 
N.-0. prennenl une direction opposee (voir p. 206-20). Enfin les 
c o uran L s marin s favorisent aussi !'immigration plutol de !'Is lande 
que de I' Arnerique, el dans ce transport la glace joue un grand role, 
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car c'est elle qui sert de ve.hicule aux graines et aux plantes, et qui 

en s'amoncelant sur la cote du Grønland, peut venir les y deposer 

(on tron1.'cr~ p. 211 -213 des exemples de !ransport de terre et de 

roches par la glace). Il y a done, snr tous les points, plus de chance 

pour que !'immigration des plantes dans le sud et le sucl-est du Grøn­

land a travers la mcr, se fasse de l'lslande plulot quc de l'Amerique, 

et comme elles y trouvent un climat favorable, la richesse de ces 

parties el, avec elles , de tout le Grønland en types eu ropeens·, se 

trouve par la expliquee d\rne maniere naturelle. 

L'hypplhese d'une communication terrestre postglacia'ire avec 

l'Europe, par laquelle la Oore du Grønla_nd aurail immigre d'Europe 

dans ce pays, me para!t done insoutenaule; elle ne repose en 

aucun point sur un fondement solide. Une pareille communicalion 

n'existait sans doule pas meme pendant la periode glaciaire - la eon­

cordance entre les Oores devrait alors etre bien plus grande --- et 

peut-etre n'y en a-t-il jamais eu. Le Grønland n'est pas une pro­

vince europeenne; par sa nature, sa vegetation et certainemenl aussi 

par sa faune, il se rattache surtout a l'Amerique, mais il presente 

cependant des parlicnlarites telles qn'il faut Ir considerer comme un 

pays a part. 

Cc n'csl pas le detroit de Da, is - comme li o ok er l'a suppose 

- mais plutol le detroil de Danemark, entre le Grønland et l'lslande, 

qui forme la ligne de separation entre la Oore europeenne et la llore 

americaine. D'apres mes listes et mes supputalions, qui seront pu­

bliees dans les "Videnskabelige Meddelelser fra naturhistorisk Forening» 

pour 1887, le rapport entre les formes orienlales el occidentales en 

Gronland, en Is lande el aux Fæ roe est le suivanl: 

Types occidentaux 

orienlaux . 

Grønland. 

36 
42 

Is lande. 

3 
77 

F,noe. 

0 
77 

rnais dans ce releve !'element orienlal est favorise, car bcau­

eo11p de formes qui se trouvcnt., par exemplc, dans le nord de la 

llussie, sont considerees comme europeennes bien qu';\ vrai <lire elles 

soicnt cerlainement asialiques, et ne soienl pas venues en Granland 

de l 'Europe par les Fæ roe et !'Is lande, mais de I' Amerique. Si on 

les considere comme des types occidentaux, !'element oriental cessera 

d'etre en majorite en Grønland et le type occidental y deviendra pre­

dominanl. 
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